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Pour tous ceux d'entre nous qui croient encore aux contes de fées. Puissions-nous tous trouver notre bonheur.
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Chapitre 1
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Londres, 1813

Le grincement des roues de la calèche détourne l’attention de Rose du jardin, où, agenouillée dans les parterres, elle inspecte les fleurs éclatantes qu’elle a soignées tout le printemps. L’élégante calèche de Lady Julia Thorne s’arrête devant le cottage que Rose partage avec sa grand-mère âgée. Son rythme cardiaque s’accélérant, Rose se lève et s’époussette les mains sur son tablier, laissant des traces de terre derrière elles.

Un grand gentleman aux cheveux de jais et aux yeux de la couleur du ciel d’été se tient près de la porte du carrosse. Rose se surprend à fixer les lignes fortes de sa mâchoire, alors qu’il fait descendre sa cliente, Lady Julia, de la voiture.

Son pouls s'accélère à mesure que ses visiteurs se rapprochent. Elle garde son regard sur le gentleman, qui est le plus bel homme qu'elle ait jamais vu. Quand il regarde dans sa direction, les joues de Rose brûlent d'avoir été surprise à le regarder si ouvertement. Lady Julia sourit lorsque Rose s'approche. 

— Mademoiselle Woodcourt, je suis venue choisir le tissu pour mes nouvelles robes. Avez-vous réussi à obtenir les échantillons que je vous ai demandés ?

— J’ai fait appel aux drapiers de Cheapside hier, répond Rose joyeusement. Elle est toujours heureuse de voir Lady Julia, qui est devenue pour elle bien plus qu'une cliente. Entrez, je vous en prie.

En remontant l'allée de sa maison, elle tire la porte usée par le temps.

Lady Julia passe devant elle, dans un mouvement d'organdi vert. Sa compagnie s'arrête sur le vieux porche en planches. 

— Je vais attendre ici, si cela vous convient, mademoiselle. 

Son sourire à couper le souffle révèle des dents blanches et droites.

Rose le fixe, impressionnée par sa beauté. La poignée de porte glisse de sa paume, faisant claquer celle-ci. Elle sursaute au bruit, ses terminaisons nerveuses crépitant. Il tire sur le panneau de bois pour l'ouvrir, ses yeux bleus pétillants. 

— Permettez-moi, mademoiselle.

La chaleur inonde les joues de Rose alors qu'elle fait un pas vers l'ouverture, et se répand dans son cou. Prenant une inspiration, elle respire l'arôme capiteux de trèfle et de sauge.

— Quel est votre nom, mademoiselle ?

— Rose Woodcourt. 

Elle jette un coup d’œil à sa main et remarque une chevalière qui brille à son doigt. Elle ajoute rapidement : 

— Milord

Bien sûr, c'est un lord et elle est une idiote à l'esprit d'oiseau pour avoir réagi si fortement à son égard. Il serait préférable pour elle de se rappeler sa place dans la société. Les seigneurs ne courtisent pas les demoiselles ordinaires. Ils flirtent avec elles jusqu'à ce qu'ils s'ennuient, les jetant de côté lorsque l'affaire ne les intéresse plus. L'indignation de Rose se réveille au souvenir de la pauvre Annie. Un comte débauché a rejeté sa vieille amie après lui avoir fait un enfant. Abandonnée et effrayée, Annie est venue demander de l'aide à Rose. Mais hélas, il n'y avait rien à faire : Annie est morte en mettant au monde le fils de cet odieux personnage.

— Je suis heureux de faire votre connaissance, Mademoiselle Woodcourt. Il lui offre un sourire. Je suis Hunter Thorne, comte d'Aubry.

Rose fait une petite révérence et soutient son regard. Elle a beau essayer, elle ne peut s'empêcher de le regarder. Une boule de nerfs se déploie dans son estomac alors qu'elle accepte sa main offerte. Un instant plus tard, elle retire sa main. 

— Excusez-moi, Lord Aubry, mais Lady Julia attend.

En entrant dans sa salle de travail, elle trouve Lady Julia perchée sur une chaise à haut dossier défraîchie. Le doux arôme du pain frais qui flotte dans la maison, ainsi que la tasse de thé dans la main de Lady Julia, indiquent à Rose que sa grand-mère a veillé au confort de Lady Julia avant de retourner à la cuisine. 

— Veuillez pardonner mon aspect négligé. J'ai bien peur d'avoir perdu la notion du temps.

— Vous n'avez pas à vous excuser. Nous y allons ? Lady Julia sourit.

Rose se précipite vers ses étagères et prend plusieurs paquets de tissu. 

— Oui, bien sûr. Voici des échantillons. 

Elle pose la pile sur la table de couture. 

— Le drapier m'assure que ce sont les plus récents sur le marché. Certains viennent directement d'Orient.

Rose regarde Lady Julia soulever un échantillon d'organdi bleu. La couleur même des yeux de Lord Aubry. Ils ont tous les deux la même couleur d'yeux, la même nuance de cheveux, le même sourire. Sont-ils parents ? Alors que l'espoir s'installe dans le cœur de Rose, elle rejette ses fantaisies. Elle doit le bannir de son esprit, de peur de finir comme la pauvre Annie. 

— Quelle belle couleur, Milady !

La voix de grand-mère résonne dans l'entrée. 

— J’ai dit que vous ne deviez pas déranger Rose. Monsieur Wolfe, vous ne devez pas entrer ici.

Grands dieux ! Ce réprouvé, Dewitt Wolfe, a encore assombri son perron ! Ne la laisserait-il jamais en paix ?

— Veuillez m'excuser un instant, Lady Julia. 

Le cœur battant, Rose se dirige vers la porte. Pourquoi ne la laisse-t-il pas tranquille ? Elle a rompu leurs fiançailles et exprimé clairement sa position. Pourtant, il refuse d'accepter sa décision. M. Wolfe s’arrête à mi-chemin et sa grand-mère est prête à lui rentrer dans le derrière.

— Ah, vous êtes là, ma chère ! Sa bouche se tord en un rictus. Je suis venu pour...

Frustrée au-delà de toute raison, Rose oublie qu'elle a de la compagnie. Elle coupe court, parlant plus fortement qu'elle ne le voulait. 

— Je sais pourquoi vous êtes venu. Vous n'avez pas besoin de continuer. Je vous ai donné ma réponse. Alors qu'elle le regarde fixement dans ses yeux bruns, son estomac se noue. Je ne vous épouserai pas, M. Wolfe. 

Affichant un sourire crispé, Wolfe s'avance vers elle, ses cheveux bruns, ternes, ébouriffés, dépassants de son grand chapeau.  

— Vous allez m'épouser. 

Il fouille dans sa poche et en sort un document plié. 

— J’avais espéré que vous ne me forceriez pas la main ainsi. Il lui tend le parchemin plié, son regard noir se plantant dans le sien. L'hypothèque impayée de cette humble demeure, ma chère. Si vous refusez de m'épouser, je vendrai votre maison sous votre nez.

Rose attrape le document, l’ouvre et le lit. Son estomac se retourne et un nœud se forme dans sa gorge. Elle froisse le parchemin dans son poing avant de le regarder fixement.

— Vous ne pouvez pas. Ce n'est rien d'autre qu'un piège. Mon père a remboursé l'hypothèque il y a des années.

— Je peux et je vais le faire.

Quelque chose de sinistre scintille dans ses yeux. Son regard de pierre lui donne froid dans le dos.

— Ne permettez pas à cette brute de vous forcer la main, Rose, dit sa grand-mère en tamponnant ses yeux. Tout ira bien. Même si nous perdons le cottage, nous trouverons un moyen. Grand-mère secoue la tête, libérant quelques mèches de cheveux auburn grisonnants de son chignon.

Oh, comme Rose souhaiterait qu'il en soit ainsi. Mais le cottage est tout ce qui lui reste de son enfance et de ses parents, après l'accident de carrosse qui leur a coûté la vie. Comment Monsieur Wolfe peut-il obtenir la preuve d'une dette impayée, qui a été réglée il y a des années ? Elle prend une profonde inspiration et redresse ses épaules.

— Je vais prouver que c'est une farce. Ma réponse est toujours non. Je ne vous épouserai pas. S'il vous plaît, laissez-nous en paix.

Quand elle se retourne pour s'éloigner, il attrape son bras et la ramène face à lui.

— Le document est légal, ricane-t-il. Votre cher père n'a jamais fini de payer sa dette. Je possède ce cottage grâce à la rupture de ce contrat. Il se rapproche. Vous devriez me remercier de vous avoir sauvé de la prison des débiteurs.

Elle dégage son bras et s'éloigne de lui d'un pas. Levant le regard vers ses yeux sombres et froids, elle rassemble tout son courage. 

— Monsieur Wolfe, laissez-moi être claire. Je ne vous épouserai jamais. Ne reculant pas devant son regard, elle se redresse et lève le menton. Quittez ma maison immédiatement, Monsieur Wolfe. Rose tient bon et lutte contre ses larmes. Elle refuse de lui laisser voir à quel point il la bouleverse.

— Je serais heureux de le faire... dès que vous aurez accepté de devenir ma femme.

Lord Aubry s'avance derrière lui. 

— Je suis certain que Mademoiselle Woodcourt vous a demandé de quitter les lieux, monsieur.

Sa voix forte enveloppe Rose comme un châle chaud par une nuit glaciale. Ses membres picotent en réponse, tandis qu'elle avale la boule qui se forme dans sa gorge. Elle ne peut pas pleurer devant eux. Elle périrait d'embarras si elle le faisait.

Sans changer son rictus facial, il réplique. 

— Qui êtes-vous pour me donner des ordres ? Monsieur Wolfe se retourne pour faire face à Lord Aubry. Ses épaules s’affaissent et il s’incline. Pardonnez-moi, Milord. Je crains que vous ne soyez tombé sur une affaire privée et que les esprits se soient échauffés. 

Il se redresse avant de jeter un regard par-dessus son épaule à Rose, les lèvres serrées.

Rose regarde Lord Aubry qui se tient là, avec un sourire crispé, puis revient à Wolfe. Une peur froide parcourt ses veines. Wolfe n'apprécie pas l'interférence de Lord Aubry. Le comte s'avance, directement en face de Wolfe, les épaules droites, le regard dangereux. 

— Vous allez vous retirer, dès à présent.

Rose fixe les deux hommes, les joues brûlantes. Même si elle apprécie son aide, elle préfère garder pour elle ses démêlés avec ce personnage peu recommandable.

— Oui, Milord. Tout de suite. Wolfe contourne Lord Aubry, mais pas avant de lui lancer un regard noir. Un instant plus tard, la porte claque, faisant trembler le sol sous les pieds de Rose. Elle laisse échapper le souffle qu'elle retenait.

— Merci, Lord Aubry. 

Elle fait une profonde révérence. La gratitude la remplit, mais son estomac se noue aussi. Elle sait que Monsieur Wolfe n'abandonnera pas facilement et que Lord Aubry ne sera probablement pas là la prochaine fois qu'elle aura besoin d'être sauvée.

* * * *
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Rose serre sa preuve alors qu'elle marche vers le bureau de l'agent de police. Elle s’est lancé dans une recherche frénétique dans les vieux dossiers de son père la nuit dernière et a passé des heures à trier des registres poussiéreux, jusqu'à ce qu'elle trouve enfin le morceau de parchemin dont elle a besoin. Rose sort le reçu et le fixe. Elle ne comprend pas comment Monsieur Wolfe a pu falsifier des documents hypothécaires. Bien assez tôt, elle prouvera que Monsieur Wolfe est le fraudeur qu'elle sait qu'il est.

Un homme avec un grand chapeau passe en trombe alors qu'elle se dirige vers la porte du bureau. Un courant d'air créé par son mouvement lui arrache le précieux reçu des mains. Le document danse sur la brise, s'arrête brièvement, puis rebondit sur le trottoir. Son pouls s'accélère, Rose se précipite. Alors qu'elle se baisse pour rattraper sa preuve, une autre rafale de vent arrache le parchemin du bout de ses doigts et l'emporte. Il atterrit sur le bord d'une flaque de boue, au centre de la rue animée. La poitrine de Rose se serre d'effroi. Si le reçu est abîmé, elle n'aura rien pour réfuter les mensonges de Monsieur Wolfe. 

Se précipitant sur le petit morceau de parchemin, elle tente de l'attraper, mais le vent lui redonne des ailes. Elle ne fait pas attention aux gens qui bougent tout autour d'elle et esquive chacun d’entre eux, désespérément occupée à récupérer le parchemin si vital pour elle.

Le reçu vole une fois de plus, atterrissant dans la même flaque d'eau que celle dont Rose venait d'essayer de le sauver. Son cœur s'effondre. Elle tend le bras, les doigts effleurant le reçu, mais recule quand un chariot passe. Non, non, non. Cela ne peut pas arriver. Si elle perd cette preuve, Rose sait qu'elle perdra aussi le cottage. Elle se rapproche du trottoir et voit un cheval qui s'approche rapidement. Rose fait un bond en arrière et regarde, impuissante, ses sabots piétiner son espoir dans la flaque boueuse. 

Se mettant à genoux, elle attrape le reçu souillé, sans se soucier de sa robe. Faites que l'écriture soit encore lisible, prie-t-elle. Elle se penche autant qu'elle le peut et sort le parchemin de l'eau boueuse. Son cœur dégringole jusqu'à ses orteils. L'encre est tachée au point d'être méconnaissable. Il ne reste plus que des traces noires. Que peut-elle faire maintenant ?

— Mademoiselle Woodcourt ? Une voix de baryton profonde envahit ses pensées.

Elle tourne la tête, son regard rencontrant celui de Lord Aubry.

Rose prend la main qu'il lui tend, lui permettant de se redresser. Elle baisse les yeux sur le parchemin trempé. 

— Parti, tout est parti. Sa voix tremble alors qu'elle croise son regard interrogateur.

— Qu’est-ce qui a disparu ?

— Ceci ! Ma preuve. 

Frustrée, elle agite le reçu humide et taché devant lui. Ses gants blancs sont tachés par l'eau boueuse de la rue, pour avoir repêché le reçu. Rose s'efforce de garder son calme.

— Je crains de ne pas vous suivre, Mlle Woodcourt. 

L'inquiétude brille dans ses yeux bleus. Prenant une profonde inspiration, elle redresse ses épaules, déterminée à rester calme. 

— C’était le reçu prouvant que mon père avait bien payé l'hypothèque qu'il devait au père de Monsieur Wolfe. J'avais l'intention d'apporter la preuve à l'agent de police. Maintenant, je n'ai plus rien. 

Rose combat la panique qui monte, sa main libre s'agrippant à sa jupe.

— Vous pouvez toujours engager les coureurs de Bow Street pour enquêter. 

Il l’étudie, le regard adouci. Quelque chose dans la façon dont il scrute son visage la réchauffe au plus profond d'elle-même. 

— Ce n'est pas une option. Je dois partir, Milord. 

Elle fait une révérence. Il attrape son coude et la tire sur ses pieds. 

— Je vous en prie, pourquoi n'est-il pas possible d'engager un coureur de Bow Street ? 

Rose ne peut ignorer les petits papillons qui virevoltent dans son ventre à son contact. Elle lève les yeux vers son regard bleu ciel et se mordille les lèvres. Comment peut-elle lui avouer que les engager est financièrement hors de sa portée ? Sans preuve, elle ne peut simplement pas réparer le tort subit. Peut-être que Wolfe pourrait être arrêté ? Non. Elle devra donner de l'argent et beaucoup d'argent, pour une enquête. Elle n'a pas d'argent à dépenser. Elle a beau essayer de penser à lui répondre, elle ne peut tout simplement pas le faire. Elle reste muette, le regardant fixement.

— Avez-vous l'intention de m'ignorer ? 

La frustration recouvre les mots de Lord Aubry. Il relâche sa prise sur elle. Rose lève les yeux vers lui. Peut-il l'aider ? Elle veut le lui demander, mais ne fait rien pour parler.

— Si vous me dites quel est le problème, je pourrai peut-être vous aider.

Ses yeux sont fixés sur les siens. Sa voix est douce. Une sensation étrange se développe dans son ventre. Rose détourne son regard, pas tout à fait sûre de vouloir partager ses difficultés avec lui.

— Très bien, dit-il. Gardez vos secrets pour l'instant, si vous le devez.

— Je ne peux pas me permettre une enquête en ce moment et je ne désire pas votre aide. Ses joues s’enflamment à cet aveu. Pourquoi l’affecte-t-il ainsi ?

— Je ne vous propose pas mon aide. En fait, j'insiste. 

Souriant, il tend le bras. Son manteau de jour colle à sa poitrine, révélant un physique musclé.

— C’est très généreux, mais je ne peux pas le permettre. Rose force un sourire.

La pitié scintille dans ses yeux tandis qu'il soutient son regard. C’est mortifiant. Une rougeur se répand de sa poitrine à son cou. La dernière chose qu'elle veut, c’est de devenir son action de charité.

— Au moins, permettez-moi de vous ramener chez vous, propose-t-il. 

Elle lui adresse un sourire et se retourne, avec l'intention de partir.

— Je peux louer une voiture. Merci. 

Prenant son coude, il la tourne pour qu'elle lui fasse face. 

— C’est absurde. Il n'y a aucune raison pour vous de louer un fiacre quand j'en ai un très bon juste ici. 

Il fait un geste vers l'impressionnant carrosse qui a livré Lady Julia à sa porte la veille.

Rose se mordille la lèvre inférieure en réfléchissant. Ils partagent le même nom de famille, mais quel est leur lien de parenté ? Pourraient-ils être frères et sœurs ou cousins, par hasard ? Quoi qu'il en soit, Lady Julia l'apprécie beaucoup. Peut-être que tous les Lords ne sont pas aussi odieux que le comte d'Annie l'a été. Elle ne risque pas d'être blessée en lui permettant de la raccompagner chez elle. 

— Très bien. 

Elle soupire. Un frisson de nostalgie la traverse lorsqu'elle passe sa main sous son bras supérieur. Elle est certaine que cette réaction n'a rien à voir avec sa situation actuelle. Arrête, nigaude, c'est un Lord. Les Lords ne courtisent pas les jeunes filles sans titre. Peut-être que si elle se le répète assez, elle le fera sortir de son esprit.

Lord Aubry fait signe à son chauffeur. Il ouvre la porte de son carrosse et abaisse une petite marche pour qu'elle puisse l'utiliser. La tenant fermement, il l'aide à monter dans le fiacre en laque noire, dont la porte porte est ornée de ses armoiries. Sa jupe bruisse lorsqu'elle s'assoit sur le siège en cuir rembourré. Elle n'a jamais été à l'intérieur d'un si beau véhicule.

Le sourire en coin qu'il lui offre fait battre son cœur. Elle sourit en retour avant de détourner son regard. Il ne faut pas qu'il voie à quel point il l'affecte. De plus, ses pensées s'embrouillent en le regardant. Elle doit se concentrer sur le problème de Monsieur Wolfe. Il doit y avoir un moyen de l'arrêter, sans l'envoyer à l'hospice. Il doit y en avoir un.
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Chapitre 2
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Dewitt Wolfe fait les cent pas dans son bureau en tenant l’invitation du Lord dans sa main. D’où vient cet homme maudit ? Plus important encore, pourquoi insiste-t-il pour s’immiscer dans la vie de Rose ? Il a considéré la présence du comte comme une chose insignifiante lorsqu’il est intervenu chez Mademoiselle Woodcourt. Maintenant, Dewitt réalise que le Lord peut représenter un gros problème. Il l’a pris au dépourvu quand il lui a ordonné de quitter la maison de sa fiancée. Maintenant, il lui demande de venir à une réunion ? Pourquoi ?

Bon sang. Qu’est-ce qu’un Lord peut bien vouloir à sa fleur sans titre et sans le sou ? Le comte ne lâchera plus Dewitt. Il s’en est fait le serment et il compte l’honorer. Le statut ne fait pas de différence pour lui. Rose s’est fiancée à lui quand ils étaient enfants. Son pouls s’accélère à cette idée.

Le contrat de fiançailles a brûlé en même temps que sa demeure familiale. Tout est parti en fumée, y compris ses parents. Après l’incendie, les créanciers sont venus, lui enlevant tout ce qui avait de la valeur. Même les chevaux de la famille avaient été saisis. Alors au fil des ans, Dewitt a travaillé dur, grattant, mentant, trichant, et même tuant lorsque cela était nécessaire pour reconstruire sa vie et s’assurer que rien ne lui serait plus jamais pris.

Quand les parents de Rose sont morts, elle a oublié leur arrangement, un fait sur lequel il ne s’est pas attardé. Sa copie du contrat de fiançailles ayant également disparu, Dewitt avait fait fouiller son chalet quelques mois plus tôt alors qu’elle était partie avec son insupportable grand-mère rendre visite à des parents à la campagne. Aucune trace du document n’avait pu être retrouvée. Il avait espéré l’utiliser comme un moyen de lui rappeler ce que voulaient leurs parents.

Ce Lord Aubry est-il au courant de leurs fiançailles et du désir de Rose d’y échapper ? Peut-être qu’elle s’est adressée à lui pour obtenir de l’aide. Il secoue la tête : non, un homme de son rang n’aiderait pas une demoiselle sans titre et sans fortune, à moins ..., à moins que celle-ci ne fasse honneur à son lit.

Le sang de Dewitt bout dans ses veines, son esprit est torturé à la pensée de Rose nue dans le lit du Lord, se tortillant de plaisir sous celui-ci. Non, non cela est impossible : elle est trop bien élevée pour être la maîtresse d’un homme. Il doit se passer quelque chose d’autre, mais quoi ? Quoi qu’il en soit, il ne permettra pas au comte d’interférer dans ses plans avec elle : elle lui appartient.
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